
 

Réponds à notre test et découvre les liaisons plus ou moins dangereuses

que ton féminisme entretient avec la police, l'État et la justice.

Coche 1 réponse au minimum pour chacune des questions. 2 au maximum.

1. Cette année, Luc Besson, accusé récemment de viol et d’agressions sexuelles sur ses 

tournages, gagne un César de la meilleure réalisation, comment réagis-tu ?

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
  

 
 

 
 

 

2. Un de tes très bons pote a violé quelqu’un.e à la fête, c’est avéré. Colère et désolation. Aucune plainte n’a été déposée.

3. C’est l’heure de pointe dans le métro, tu es debout collée-serrée au centre de la rame quand soudain, dans ton dos, reconnaissable entre tous, tu le sens : le Frotteur ! C’est cadeau, c’est maintenant, c’est dégueu.

 
 

 

 
 

 

 

 

 
 

 

 

4. Monsieur Bournichon, doyen de l’université, multiplie les remarques sexistes en amphi 

et en tire une grande fierté :

  

 

 
 

 

 

  
 

 

Pour faire le test en ligne :
www.astro-fem.net  <3



a
Tu es Marlène Schiappa, 

fémonationaliste ! 

Le féminisme carcéral est un terme employé par Elizabeth Bernstein aux États-

Unis pour désigner le fait de recourir au droit pour judiciariser les hommes en vue 

de «  protéger les femmes  »... certaines, pas toustes. «  Si possible, ne soyez pas 

précaires, pas racisé.es, pas exilé.es, pas parents célibataires, soyez cis genre et de 

préférence hétéro, pas musulman.es et pas travailleureuses du sexe, pas 

incarcéré.es, en bonne santé mentale et physique, ouf, merci, maintenant, dites-

moi , très calmement, ce que l’état peut faire pour vous. » Il inspire aujourd’hui la 

plupart des propositions des gouvernements occidentaux sur les « violences faites 

aux femmes » : création de nouvelles catégories de crime, suppression des délais 

de prescription, durcissement des peines et systématisation des poursuites. De 

facto, en France, cette politique n’a pas entraîné de baisse des violences mais une 

augmentation du nombre d’hommes incarcérés et expulsés du pays. En réalité, ces 

situations pèsent lourdement sur les femmes dont les proches ont été incarcérés ou 

expulsés. Au final, qui ces mesures protègent-elles  ? (Voir Gwenolla Ricordeau, 

Pour elles toutes, femmes contre la prison)

Ces politiques, lorsqu’elles prétendent protéger les femmes, servent donc surtout à 

amplifier la machine répréssive de l’état à l’encontre de certaines populations. 

Pendant ce temps, les viols et les agressions perpétuent dans l’intime la violence 

généralisée du travail 2.0, de la police, des politiques migratoires, de l’état de 

guerre. Cette violence généralisée, elle, n’est jamais questionnée. Cet ensemble de 

lois est le fruit de la rencontre – à première vue pas très intuitive – de trois agendas 

politiques : néolibéraux, nationalistes et féminismes blancs institutionnels (comme 

le démontre Sarah Farris au travers du concept de fémonationalisme). Hum, lis les 

autres profils, tout n’est pas perdu !

y
Tu es 

Christ
iane T

aubira
,  féministe 

réform
iste  !

Le féminisme réformiste croit à l’utilisation de l’état et du droit pour obtenir 

l’égalité hommes-femmes. Avoir les mêmes salaires que les hommes, les mêmes 

emplois, les mêmes retraites, le droit de vote, la parité, promulguer des lois contre 

les dicriminations à l’encontre de certaines catégories de personnes… en bref, 

aménager la législation sans mettre en cause le système. 

Si dans certains contextes des luttes législatives peuvent être clairement vitales, 

voire stratégiques, elles ont au fil de l’histoire contribué à une amélioration des 

conditions de vie de certain.es, mais pas de toustes (voir  : Le ventre des femmes, 

Françoise Vergès au sujet par exemple des luttes pour l’avortement légal en 

France). De plus, elles ont participé à l’avènement du fémonationalisme décrit plus 

haut. En faisant de l’amélioration des droits « des femmes » (encore une fois pas de 

toustes) un terrain de lutte séparé de l’anticapitalisme et de l’antiracisme, la 

stratégie réformiste a domestiqué les uns après les autres les élans révolutionnaires 

des vagues successives. 

La participation plus active, plus « égalitaire » au capitalisme et à la prospérité des 

états racistes est-elle un horizon désirable ? Aller, salut !

s
Tu es Bella de Dirty Week­End, tu pratiques l’auto­défense radicale féministe !Si l’expérience vécue des personnes minorisées comprend trop souvent celle de la 

fabrication d’un corps désarmé, alors une réponse à cette condition peut être 

l’autodéfense radicale. « Le muscle plutôt que la loi » (Elsa Dorlin). Que la violence 

cesse immédiatement, dans son propre corps et dans sa propre vie  ; afin de se 

soustraire au statut de proie. Cette réplique peut être formulée seule ou en groupe, 

organisée ou spontanée. Elle pose les questions de la protection, de la vengeance et de 

la punition. Elsa Dorlin tire une belle généalogie de l’autodéfense dans son livre Se 

défendre, une philosophie de la violence.Or se protéger des auteur-e-s de violence implique parfois des pratiques de 

surveillance. Comment être vigilant.es sans être sécuritaires  ? Ces solutions, par 

exemple l'exclusion ou la dénonciation publique, qui sont parfois encore tristement 

notre seul et dernier recours, déportent le problème structurel en l’incarnant dans les 

personnes autrices de violences. Et s’il est fondamental de créer la possibilité de se 

défendre, cela ne doit pas pour autant nous faire perdre de vue notre défiance vis-à-vis 

des pratiques policières. «  Se donner les moyens de la riposte sans tomber dans la 

répression. Vous avez quatre heures. »

o
Tu es Mariame Kaba, tu pratiques la justice transformatrice et plaides pour la responsabi lité communautaire !Les pratiques de justice transformatrice se développent au début des années 2000 aux États-Unis autour du concept de «  responsabilité communautaire  ». Elles sont largement inspirées par la manière dont survivent les femmes racisées et les personnes LGBTQ malgré leur exclusion des systèmes d’aide étatiques. La JT s’appuie sur la créativité des personnes survivantes et de leur communauté pour formuler leurs propres solutions et opérer des changements politiques et structurels profonds (voir G.Ricordeau, Pour elles toutes). Des processus formels sont là pour répondre aux besoins des personnes qui ont subit des violences pour leur guérison et la réparation des préjudices, et d’autres permettent la responsabilisation des individus ayant commis des torts. Aussi, la JT ne fait pas appel à l’état et se situe clairement dans un cadre abolitionniste du système pénal. «  L’abolition est une question de présence, pas uniquement d’absence » comme le pointe si justement Ruth Wilson Gilmore. Et c’est à cette nécessaire présence que la justice transformatrice tente de répondre. Concrètement, la « présence » est tout ce qui peut faire que nous ne nous tournons pas par défaut vers la police ou les institutions quand nous avons besoin de protection. Quels liens créer ou renforcer pour qu’advienne une situation où tu puisses en appeler à ta communauté si tu subis ou commets un tort plutôt qu’à la police et au tribunal ? Et partant de là, comment faire pour répartir et dé-genrer ce travail épuisant qu’est la prise en charge des situations de conflits et d’agressions  ? Quid des personnes socialement isolées ?

Nous considerons que le feminisme carceral et le reformisme sont des impasses politiques. 

la police et le systeme judiciaire sont des institutions intrinsequement patriarcales, racistes et 

au service du liberalisme. Pour nous, les luttes feministes sont indissociables des luttes 

decoloniales et anticapitalistes. 

S' il n’y a pas de choix moral a trancher entre l’autodefense et la construction d’un processus de 

justice transformatrice, ceci reste une affaire de situation. 
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